À propos de l’autrice
Écrivaine passionnée et lectrice assidue, Emily McIntire met un point d’honneur à rendre ses récits émouvants et captivants. Ses romances mettent en scène des personnages profondément humains.


Avertissements
À travers l’orage est le quatrième tome indépendant interconnecté aux autres de la série « Sugarlake ». Sans que cela ne soit obligatoire, il est recommandé de lire les tomes dans l’ordre pour profiter pleinement de l’expérience de lecture.
Ordre de lecture suggéré :
Sous les étoiles
Par-delà les secrets
Au cœur de l’interdit
À travers l’orage
À travers l’orage contient un langage cru, des scènes de sexe explicites et des situations réservées à un public adulte. Ce livre traite de situations extrêmes qui peuvent heurter la sensibilité de certains lecteurs. Si vous souhaitez obtenir une liste détaillée des avertissements relatifs au contenu, vous pouvez la trouver sur EmilyMcIntire.com.
Comme toujours… faites confiance au destin.


Note de l’éditeur
Dans À travers l’orage, certains sujets abordés peuvent s’avérer difficiles à lire. Parmi les thématiques sensibles abordées, vous retrouverez des violences physiques et sexuelles, des mentions d’abus (notamment sur mineur), ainsi que des mentions de consommation de drogue et d’automutilation.
Si ces thématiques vous touchent particulièrement, nous vous invitons à avancer à votre propre rythme.
Prenez soin de vous et bonne lecture.


Playlist
Sober – Demi Lovato
Broken – Jonah Kagen
Closer – Nine Inch Nails
Use Somebody – Kings of Leon
Shallow – Lady Gaga, Bradley Cooper
You and Me – Lifehouse
As I Am – Justin Bieber (ft. Khalid)
River of Tears – Alessia Cara
Fix You – Coldplay
Wonderwall – Oasis


À tous ceux qui vivent au jour le jour.


De la souffrance sont nées les âmes les plus fortes ; les caractères les plus solides sont marqués de cicatrices.
Khalil Gibran



Prologue
LILY
Je me souviens du vent.
La maison dans laquelle nous vivions était solide, mais cette nuit-là j’ai cru qu’elle allait s’effondrer. Il n’y avait ni tempête ni crépitement de gouttes de pluie sur les bardeaux du toit. Pas de tonnerre pour accompagner le trou qui s’ouvrait au milieu de ma poitrine.
Mais il y avait du vent.
Et il hurlait.
Avec le recul, j’aime imaginer que c’était la façon dont Mère Nature pleurait, des gémissements gutturaux contre la brique, tandis qu’une main charnue qui sentait le bœuf séché et le tabac froid étouffait ma voix. Non pas que j’aurais fait du bruit de toute façon. Mon frère aîné, Chase, était juste à côté, et je savais que si je le réveillais, il déboulerait et nous mettrait tous les deux dans le pétrin.
Et, plus que tout, j’avais peur qu’on soit séparés. Chase me disait sans cesse que c’était nous contre le monde entier. Pour toujours. Mais j’ai entendu notre assistante sociale dire que nous faisions partie des chanceux, que généralement les frères et sœurs étaient séparés.
Si je n’avais pas Chase, je n’aurais personne.
Alors, au lieu de laisser échapper un sanglot, j’ai enfoncé mes doigts plus profondément dans mon lapin en peluche et je l’ai serré le plus fort possible tandis que mon père adoptif me volait mon innocence.
J’avais neuf ans.
Nous avons vécu avec eux pendant plus d’un an.
J’ai refoulé beaucoup d’éléments de cette époque, et les souvenirs qui me restent, je les ai noyés dans l’héroïne et l’alcool. Mais certaines choses ne peuvent tout simplement pas être effacées, comme des tatouages gravés sous la surface, si profondément qu’ils marquent votre âme.
Et je me souviens du vent.




Chapitre 1
LILY
— Johnny, il y a deux clients qui viennent d’entrer. Je vais envoyer quelques commandes, dis-je à mon manager.
Il soupire et se penche en arrière sur sa chaise de bureau branlante, ses cheveux blonds habituellement hérissés plaqués contre sa tête, son T-shirt Dina’s Diner froissé et taché. Notre cuisinier ne s’est pas présenté aujourd’hui, alors Johnny s’est retrouvé coincé en cuisine à faire frire des œufs et brûler du bacon pour les camionneurs qui s’arrêtent ici sur leur trajet.
Nous n’avons pas beaucoup d’habitués, à part Barrie, un homme d’environ soixante-dix ans qui vient tous les matins à heure pile pour siroter son café et faire ses mots croisés.
Nous sommes assez proches de la grande ville pour y passer la soirée, mais assez loin pour être considérés comme situés au milieu de nulle part. Mais nous sommes juste à côté de la route nationale 60, il y a donc beaucoup de gens qui passent par ici pour se rendre à Phoenix.
Mon pied trébuche sur le sol en lino et je grimace, le plateau rempli de bouteilles de Coca-Cola basculant légèrement entre mes mains. Affichant un sourire forcé, je rééquilibre le poids et me dirige vers la table où sont installés trois hommes débraillés qui sont entrés en titubant il y a quinze minutes. Ce sont les seuls clients, en dehors de l’homme assis dans le coin au fond de la salle.
Je jette un coup dans sa direction. Il boit du café en lisant L’Art de la guerre depuis qu’il est entré il y a trois heures, et il n’a pas dit un mot à part pour commander sa boisson à son arrivée.
— Vous êtes prêts à commander ?
Je fais glisser les Coca-Cola sur la table en mâchant bruyamment mon chewing-gum à la cannelle avant d’attraper mon bloc-notes dans mon tablier.
— Ça dépend, mon chou. Tu es au menu ?
L’homme le plus proche de moi me lance un regard lubrique, ses cheveux noirs filasses tombant sur ses sourcils broussailleux, tandis qu’il se gratte l’avant-bras avec ses ongles couverts de boue.
Je souris en levant les yeux au plafond d’un air espiègle, comme si je n’avais pas entendu cette réplique un million de fois.
— Personne ne vous a appris à lire, là d’où vous venez ?
Son sourire s’efface, et il cesse de se gratter pour tendre le bras et saisir mon poignet.
Je me fige. Des picotements parcourent ma peau, telles des fourmis, jusque dans mon ventre, où j’ai l’impression que des milliers de petites pattes s’agitent. Son simple contact a transféré la démangeaison, et maintenant c’est moi qui ai besoin de me laver.
— Tu as une sacrée grande gueule, salope, crache-t-il. J’ai un bon moyen de te faire taire.
Sa main libre tâte son entrejambe, simulant un geste obscène. Ses amis éclatent d’un rire bruyant.
J’avale ma salive en jetant un œil autour de moi, ne voulant pas faire de scène. Que ça me plaise ou non, j’ai besoin du pourboire que ces types me laisseront, je l’espère.
De toute façon, ce n’est pas la première fois qu’une personne repoussante pense pouvoir profiter de moi.
Je tourne la tête vers l’inconnu solitaire dans le coin, et mon estomac se noue. Il est intimidant et, pour la première fois depuis qu’il est entré, il me fixe d’un air imperturbable. Son regard intense me coupe le souffle. Ses yeux sont d’un brun doré presque surnaturel et je les vois se poser sur les doigts graisseux qui enserrent mon poignet.
L’homme raffermit son étreinte, attirant à nouveau mon attention. Je me penche vers lui jusqu’à ce que mes lèvres soient à quelques centimètres de son oreille.
— Désolée, mon chou, mais je suis un plat d’exception réservé uniquement à ceux qui savent comment me manger correctement.
Il écarquille ses yeux sombres, ouvre la bouche pour répliquer mais, avant qu’il n’en ait l’occasion, une ombre s’allonge sur la table. Je lève les yeux, le souffle coupé, et je tends le cou pour voir qui nous domine.
C’est l’inconnu. Il a retiré sa veste en cuir noir, et mes yeux suivent l’arc-en-ciel de couleurs qui recouvrent chaque centimètre de sa peau blanche et bronzée.
Qui est ce type ?
Il ne dit toujours pas un mot. Il continuer à fixer la table et les veines de ses avant-bras se gonflent quand il les croise sur sa poitrine. Lentement, je sens la prise sur mon poignet se relâcher jusqu’à disparaître complètement.
— Peu importe. Rien de tout ça ne vaut le coup. Ni la bouffe, ni la chatte défraîchie, marmonne celui qui m’avait empoignée.
Il se lève brusquement de la banquette rouge délavée, me bouscule pour passer et sort en claquant la porte. Ses amis le suivent et, tandis que je les regarde s’éloigner, la seule pensée qui me traverse l’esprit est : Qui va payer les Coca ? Impossible que Johnny laisse passer ça. L’argent est déjà assez rare par ici. Génial, putain.
Je me retourne, les yeux plissés.
— Vous les avez fait fuir.
L’inconnu tatoué sourit, ce qui fait briller ses yeux dorés, et ça me donne envie de le gifler, de voir sa joue rougir sous l’impact.
— Je t’ai rendu service, répond-il.
Mon souffle s’accélère. Je ne m’attendais pas à entendre le grondement grave de sa voix, comme si elle avait raclé du gravier avant de sortir de sa bouche, créant un son rugueux mais étrangement séduisant.
Je ricane.
— J’ai eu assez de services pour toute une vie.
— C’est ta façon de me remercier ? demande-t-il en haussant les sourcils.
— C’est ma façon de dire occupez-vous de vos oignons, je siffle entre mes dents en souriant.
Il penche la tête et je dresse le menton, refusant de tressaillir sous son regard.
C’est absolument ridicule de voir à quel point il est grand. Je me sens déjà assez petite en temps normal, avec mon mètre cinquante-sept, mais avec son gabarit, il pourrait me soulever et me mettre dans sa poche ou me casser en deux sans même avoir besoin de forcer.
— Peu importe, dis-je après quelques instants de silence gênant. J’ajoute leurs boissons à votre addition.
Je range mon bloc-notes dans mon tablier.
Il sourit légèrement avant que quelque chose ne passe sur son visage, changeant complètement son attitude. Il hoche la tête d’un coup sec, pivote et retourne à sa table pour reprendre son livre.
Bien. Connard.
Une heure plus tard, il finit par partir. Je me dirige vers sa table, je récupère sa tasse et essuie la surface. Il était le dernier client, mais il n’a plus dit un mot après notre altercation, et maintenant que mon irritation s’est calmée, j’ai l’impression d’avoir été impolie. Il essayait seulement de m’aider.
Ma culpabilité s’accentue quand je soulève sa tasse et que je trouve un billet de cent dollars tout neuf en dessous.
Ma gorge se serre et je devrais peut-être me sentir coupable d’accepter ce qui est clairement un pourboire de compassion ; mais ce n’est pas le cas, car ça signifie que je vais pouvoir remplir le frigo. Avec de la vraie nourriture.
En réalité, je devrais mettre cet argent directement sur mon compte épargne. Il n’y a pas une seule facture dans cette ville qui ne soit pas à mon nom. Mais je ne peux pas m’empêcher de m’arrêter au magasin du coin ouvert 24 heures sur 24 et d’acheter quelques friandises ; des ingrédients pour préparer des pancakes maison, de la crème fouettée et des pépites de chocolat. Et puis je prends aussi de la glace et de la pâte à cookies.
Juste parce que.
J’ai mal aux jambes en parcourant les six pâtés de maisons qui me séparent de chez moi, et au cou après ces longues heures de travail et le manque de sommeil ; mais je m’efforce d’ignorer la douleur lorsque je frappe à la porte de ma voisine Susan.
— Salut, Susan. Désolée d’arriver aussi tard, dis-je à voix basse.
Susan bâille, puis pince ses lèvres pâles, ce qui forme des petites rides autour de sa bouche, probablement dues à des années de tabagisme.
— Ne t’inquiète pas, ma chérie. La soirée a été bonne ? demande-t-elle en jetant un coup d’œil interrogateur aux quelques sacs de courses à mon bras.
Je hausse les épaules avec un petit sourire en coin.
— Oui, la soirée a été bonne.
— Bien. Il a été adorable, comme d’habitude.
Elle bâille de nouveau avant de disparaître.
Mon cœur se gonfle lorsqu’elle réapparaît avec mon petit garçon, que je dévore du regard. Il me manque tellement quand je ne suis pas avec lui. Il frotte ses yeux embrumés de ses petits poings. Ses cheveux noirs, identiques aux miens, se dressent par endroits. Son regard se pose sur moi.
— Maman ! s’écrie-t-il en sautant dans mes bras.
Je trébuche en arrière et je l’enlace en essayant de ne pas faire tomber les sacs.
— Coucou, mon chéri.
Je l’embrasse sur le front.
— Qu’est-ce que c’est ? demande-t-il en regardant mes sacs.
— C’est une surprise, je réponds en ouvrant de grands yeux. Seuls les gentils enfants de trois ans qui se brossent les dents et vont directement au lit peuvent découvrir ce que c’est.
— Z’ai trois ans ! dit-il entre le murmure et le cri.
J’acquiesce, jonglant entre les sacs et lui dans un bras pour ouvrir la porte d’entrée de ma main libre.
— C’est vrai. Tu ferais mieux d’être sage alors.
— D’accord !
Il file en courant vers la salle de bains et ouvre le robinet avant même que j’arrive dans la cuisine.
Après lui avoir brossé les dents, je l’installe dans son lit et choisis notre histoire préférée pour l’endormir. Celle que je lui lis tous les jours depuis qu’on est rentrés de l’hôpital. Il se blottit sous sa couverture Spider-Man, sa tête toute douce posée contre moi. Il s’endort avant même que j’arrive à la cinquième page.
— Je t’aimerai toujours, la nuit comme le jour. Tant que je vivrai, tu seras mon bébé, je murmure, lisant les dernières lignes du livre Je t’aimerai toujours, avant de le refermer délicatement tandis que ses doux ronflements emplissent le silence.
En un clin d’œil, tout s’évacue.
Ma gorge se serre de gratitude. J’ai peut-être été désagréable avec cet inconnu, mais je ne suis pas trop fière pour refuser l’aide qu’on m’apporte. Je ne sais pas qui il était, mais c’est grâce à lui que mon fils sourit ce soir et qu’il sourira demain, le ventre plein et le visage barbouillé de chocolat.
Un plaisir qu’on ne s’offre jamais.
C’est dans des moments comme celui-ci, dans l’obscurité profonde de la nuit, juste après avoir couché mon bébé et alors que je ressens la douleur de la solitude, que mon frère me manque le plus. C’est là que je regrette d’avoir fui comme je l’ai fait, tant d’années auparavant.
Des pensées envahissent mon esprit et je me demande où il est, ce qu’il fait… s’il pense encore à moi.
Je ne lui en voudrais pas si ce n’était pas le cas.
Je passe la main dans les cheveux de mon petit garçon et je me penche pour l’embrasser sur le front.
— Bonne nuit, Chase. Fais de beaux rêves.



Chapitre 2
MASON
C’était stupide.
Et pourtant, je m’en sortais si bien. Je gardais mes distances. Je l’observais. Je prenais des notes. Je recueillais des informations. Je me cachais dans l’ombre, comme je suis censé le faire. Comme on me paye pour le faire.
Mais aujourd’hui quelque chose a brouillé ma logique. Ce besoin stupide en moi, cette envie de voir Lily Adams d’un peu plus près.
Quand j’ai accepté, il y a six mois, cette mission de la retrouver, je m’attendais à voir une toxicomane à bout, qui avait besoin d’être sauvée. C’est du moins ce que son frère, Chase, m’avait laissé entendre. Mais j’ai découvert quelqu’un de complètement différent et, après l’avoir observée pendant deux mois, j’ai développé une sorte de fascination.
Et ça, c’est un putain de problème.
Mais elle est tellement… différente de ce à quoi je m’attendais.
Elle virevolte dans ce restaurant miteux où elle travaille, le sourire aux lèvres, papotant sans arrêt, agissant comme si rien ne pouvait l’abattre. Mais je la vois compter son argent à la fin de la journée. Je vois le poids du monde s’abattre sur ses épaules quand personne n’est là pour remarquer qu’elle ploie sous cette charge.
Il y a des secrets dans ses yeux, des secrets cachés sous les tatouages gravés sur ses bras.
Je n’ai pas dit à Chase que je l’avais retrouvée. C’est très peu professionnel, mais honnêtement je m’en fiche. Au lieu de ça, j’ai recueilli autant d’informations que possible afin de pouvoir les lui transmettre, avant de partir et de ne plus jamais revenir aussi près de la côte Ouest.
Il a de la chance que j’aie accepté cette mission.
Il y avait un désespoir qui émanait de lui, je voyais bien que son besoin de la retrouver était sincère, et je respecte ça.
Je ne suis pas comme les autres détectives privés. La plupart travaillent dans un cadre légal, dans le respect de la loi. Mais j’ai passé trop d’années à vivre avec des limites, tout en regardant ceux qui les fixent les enfreindre.
Deux poids, deux mesures.
Tout ça, ce sont des conneries.
Ça ne veut pas dire que je suis quelqu’un de mauvais, car je ne pense pas l’être. Je suis juste quelqu’un qui connaît les deux côtés de la médaille et je sais que ce n’est pas parce qu’on ne voit pas la cage qu’on n’est pas enchaîné à l’intérieur.
Ma rencontre avec mon mentor, Don, il y a dix ans, était un coup de chance. Il m’a pris sous son aile et m’a appris tout ce que je sais. Comment trouver des gens. Comme Lily. Et comment les faire disparaître de la circulation. Comme moi.
Don m’a appris qu’on peut voir l’âme d’un homme en le regardant dans les yeux, et je crois fermement qu’il ne faut aider que ceux dont on sait qu’ils ont des intentions pures.
Les intentions de Chase sont honnêtes. Et la chaleur qui envahit mon corps quand je regarde sa petite sœur me fait soudain comprendre que les miennes ne le sont pas.
Habituellement, je lui aurais donné son adresse et serait parti sans demander mon reste. Mais ma loyauté envers le client qui me paye est faussée par cette chose qui tourbillonne en moi.
Entrer dans ce restaurant et la rencontrer était complètement stupide.
Je me redresse de ma position avachie sur ma Harley et descends de ma selle, mon café froid à la main, tandis que Lily sort de son appartement.
Son immeuble se trouve dans le pire quartier de cette ville sans intérêt. C’est un petit bâtiment délabré avec un revêtement jaune délavé et des portes d’entrée rouge vif. Des couloirs en ciment longent les appartements, tachés de saleté et de souvenirs de mille luttes différentes.
Elle vit au premier étage. C’est un taudis.
Mais un sourire illumine ses belles lèvres lorsqu’elle prend la main de son petit garçon, dont le visage rayonne de joie alors qu’ils s’éloignent dans la rue. Nous sommes mercredi matin et je sais sans avoir besoin de les suivre qu’ils se rendent au terrain de jeux.
Elle n’a pas de voiture et n’a pas vraiment d’amis, elle sort donc rarement du rayon de trois kilomètres entre son domicile et son travail, mais chaque mercredi matin, à la même heure, elle emmène son petit garçon au parc à la périphérie de la ville. Il n’est pas très bien entretenu par l’État – sans surprise. Le métal des barres de la structure de jeu est écaillé et décoloré, les balançoires rouillées grincent, mais le visage de ce petit s’illumine quand ils s’y rendent, comme si c’était le meilleur truc du monde. Une joie simple que nous perdons en cours de route. Soit parce que nous sommes conditionnés à voir le monde à travers un certain prisme, soit parce que les petits bonheurs simples nous sont arrachés par les dures réalités de notre vie.
Peut-être un peu des deux.
Je les suis, la poitrine oppressée. Je serre plus fort mon café dans ma main, la mâchoire crispée, et des images d’un autre enfant courant dans une aire de jeux, me regardant comme ce garçon regarde Lily, défilent dans ma tête.
Quand je reprends mes esprits, Lily me fixe du regard.
Merde.
C’est la deuxième fois en deux jours que je foire.
Elle fronce les sourcils et je jurerais avoir vu une lueur de reconnaissance dans ses yeux, ce qui n’est pas vraiment surprenant, étant donné que je ne passe pas inaperçu. Mais bon, j’avais l’intention de rester dans l’ombre aujourd’hui.
Elle n’était pas censée savoir qui j’étais.
Lily jette un coup d’œil à son fils avant de faire un pas hésitant vers moi, et mon esprit s’emballe, essayant de déterminer si je dois tourner les talons et m’en aller, ou faire comme si de rien n’était.
Il n’est pas tout à fait normal pour un homme adulte de surveiller une aire de jeux un mercredi matin. Je grimace. Ça ne présage rien de bon.
Comme prévu, elle plisse les yeux et se raidit en me fixant.
Je pousse un soupir, m’approche d’elle et, même si je sais que je ne devrais pas lui parler à nouveau, l’idée qu’elle pense le pire me transperce le cœur.
Je ne veux pas qu’elle ressente du dégoût ou de la peur quand elle pense à moi.
Je ne devrais pas vouloir qu’elle pense à moi du tout.
Je bois une gorgée de mon café froid en m’approchant. Je remarque rapidement qu’elle se redresse et se tourne vers moi, le menton en avant. Elle est intimidante malgré sa petite taille, mais j’ai passé la majeure partie de ma vie sous le regard intimidant des gens, donc ça n’a pas l’effet escompté.
Je m’arrête à cinquante centimètres d’elle.
— Salut, dis-je en m’efforçant désespérément de paraître amical.
Elle incline son visage fatigué vers le haut, et même si je mesure un mètre quatre-vingt-dix-huit et qu’elle n’atteint pas le mètre soixante, avec l’aura qu’elle dégage, elle semble plus grande qu’elle ne l’est réellement.
Elle penche la tête.
— Salut.
— C’est marrant de te croiser ici, dis-je avec un sourire.
— Vraiment ?
Elle croise les bras en jetant un coup d’œil derrière elle.
Soupirant intérieurement, je réalise que ça peut vraiment paraître effrayant. À la limite du harcèlement. Et même si, techniquement, je l’ai bel et bien harcelée ces deux derniers mois, ce n’est pas ce qu’elle croit.
Mais je ne peux pas lui dire tout ça.
— J’aime sortir le matin, prendre un café, dis-je en levant mon gobelet. Prendre l’air. Je t’ai vue ici et je me suis dit qu’il fallait que je m’excuse pour hier.
Elle passe la langue sur ses dents.
— Tu viens souvent prendre l’air près des terrains de jeux ?
Je jette un coup d’œil autour de moi, observant rapidement notre environnement, et mon regard s’arrête sur le Motel 6. Je le désigne du menton.
— Je loge juste là-bas.
Elle jette un coup d’œil au bâtiment et sa main droite frotte distraitement son poignet gauche, juste au-dessus d’un de ses tatouages. Finalement, son regard s’adoucit et elle hoche la tête.
— Tu n’as pas à t’excuser, soupire-t-elle. J’étais de mauvaise humeur hier et tu essayais seulement de m’aider. C’est moi qui ai été une garce.
Je retiens un sourire et je me penche en arrière pour la regarder.
— Au fait, je m’appelle Lily. Si tu comptes me harceler, autant que tu connaisses mon prénom.
Elle sourit.
— Je sais. Tu me l’as dit hier quand tu m’as servi mon café. Je m’appelle Alex.
Merde.
Le prénom m’échappe sans réfléchir.
Elle passe les doigts dans ses cheveux sombres et soyeux.
— Alex, répète-t-elle en hochant la tête. Ravie de t’avoir rencontré. Peut-être qu’on se reverra.
Elle jette un coup d’œil vers le motel avant de se tourner vers moi, un sourire prudent aux lèvres.
Je sais comprendre les allusions. Elle souhaite me voir partir. Alors je réprime mon amusement et lui fais un signe de tête.
— Il n’y a pas beaucoup d’endroits dans le coin où on peut boire un café chaud et bénéficier d’un bon service, alors je suis sûr que tu me reverras. Passe une bonne journée.
Je tourne les talons et je traverse la rue en direction du Motel 6 – où je ne séjourne pas du tout – en me disant que je n’ai pas complètement foiré. Que ça pourrait jouer en ma faveur. Chase semble être le genre de type qui ne se contentera pas d’une simple localisation ; ça me permettra de me rapprocher, de recueillir plus d’informations à lui transmettre. Cette femme est tellement différente de ce à quoi je m’attendais, et je suis un putain d’imbécile de lui avoir laissé voir mon visage. Mais je suis doué pour m’adapter. Techniquement, mon travail est terminé. Je l’ai retrouvée. Et si j’étais intelligent, je quitterais cette ville et tout ce qui va avec aussi vite que possible.
Je retournerais à Nashville, où je serais en sécurité.
Mais, alors que je jette un dernier regard en arrière, je sens une brûlure monter lentement dans mon ventre, et je sais que je ne partirai pas.
Pas tout de suite.
Lily Adams est encore trop mystérieuse et je meurs d’envie de découvrir ses secrets.



Chapitre 3
LILY
Un frisson me parcourt le dos depuis que j’ai vu cet inconnu du restaurant nous fixer du regard à l’autre bout de l’aire de jeux.
Alex.
Il n’a pas une tête à s’appeler Alex.
J’aurais dû lui demander ce qu’il faisait ici, à Raindale, en Arizona. Ce n’est pas vraiment un endroit où les gens viennent s’installer. À part quelques stations-service et fast-foods au bord de l’autoroute, ainsi qu’une petite église au centre-ville, il n’y a pas grand-chose d’autre. C’est exactement pour ça que c’est l’endroit idéal pour moi.
Serrant fermement les doigts de Chase dans les miens, nous traversons quelques pâtés de maisons pour rentrer à notre appartement. Après lui avoir donné des pancakes ce matin, je savais que le parc de jeux serait le seul moyen pour canaliser son énergie. Nous y allons tous les mercredis car c’est ma seule matinée de congé, et même s’il n’y a pas beaucoup d’enfants de son âge dans cette ville, je continue d’espérer qu’un jour il pourra s’y faire un ami.
Ça ne s’est pas encore produit.
Mais au moins on est là l’un pour l’autre.
J’éprouve un pincement au cœur lorsque je regarde son visage souriant, rayonnant d’une innocence qui n’existe que lorsque l’expérience ne s’est pas encore immiscée dans votre vie et ne vous a pas frappée de plein fouet. Je me délecte de sa naïveté, je m’y accroche fermement et je prie pour qu’il ne la perde jamais. Car, une fois qu’elle aura disparu, elle ne reviendra plus.
J’ai perdu la mienne beaucoup trop tôt. Tout comme mon frère.
Je traverse la rue en chassant cette pensée.
— Maman, c’était qui le monsieur ? demande-t-il.
Mon estomac se noue. Pour un enfant de trois ans, il est très conscient de son environnement. Curieux. Il n’a pas peur d’aller vers quelqu’un et de lui poser un million de questions avant même qu’il ait pu dire un mot. Je n’ai pas assez d’expérience avec les enfants pour savoir si c’est normal chez les tout-petits ou si c’est quelque chose qu’il tient de moi.
En grandissant, j’ai toujours eu ce problème, d’être trop gentille avec les inconnus, et ça me terrifie de le voir faire confiance aux gens aussi facilement, comme je le faisais. Ma poitrine se serre lorsque je pense à l’exemple que je lui ai donné aujourd’hui. Quelqu’un s’est approché des jeux et j’ai engagé la conversation comme si de rien n’était.
Ce n’est jamais rien.
— C’était un ami de maman, je réponds rapidement. Quelqu’un que je connais du travail.
— Oh, s’exclame-t-il en hochant la tête. Il n’a pas voulu dire bonjour ?
Je le regarde.
— À toi ?
Il acquiesce.
— Eh bien…
Je m’arrête, cherchant quoi dire.
— Il ne voulait pas te faire peur. Certaines personnes ont peur de lui à cause de sa grande taille et des dessins sur sa peau.
Chase bombe le torse alors qu’on s’arrête au passage piéton.
— Pas moi.
— Ah bon ?
— Non. Sa peau ressemble à la tienne. Et il avait l’air gentil. Je sais voir ça.
— Ah oui ?
Je souris, le cœur réchauffé. Je jette un coup d’œil aux tatouages qui parsèment mes avant-bras. Je n’en suis pas couverte comme Alex, mais j’en ai assez pour cacher ce que je ne veux pas montrer.
— Eh bien, tu es plutôt courageux.
Il a raison. Alex a l’air sympa. Presque trop sympa. Mais n’importe quel homme se montrera amical pour obtenir ce qu’il veut.
Je jette un œil à l’horloge à mon retour dans l’appartement, puis je mets un dessin animé avant de préparer un en-cas. Nous n’avons pas grand-chose, juste quelques tranches de pomme et du beurre de cacahuète, mais ça suffira à Chase jusqu’à ce que je lui prépare son déjeuner.
Je ne savais pas qu’un enfant pouvait dévorer tout ce qu’il y a dans les placards. Mon estomac se comprime quand je repense à mes premiers souvenirs. Ceux qui sont flous et épars parce que j’étais très jeune, et non à cause des drogues que j’ai prises pour les occulter.
Il y a eu tant de nuits où mon frère m’a donné la seule chose qu’il y avait dans les placards en restant lui-même sur sa faim. D’innombrables fois, il m’a prise dans ses bras, pendant que notre mère était dans le salon avec un homme ou une aiguille plantée dans le bras, et m’a promis que tout irait bien.
C’est nous contre le monde entier, Lil. Pour toujours.
Je chasse cette pensée, mais elle ne s’éloigne pas. Elle ne s’éloigne jamais. Mon frère Chase est toujours présent dans mon esprit, noyé dans un puits de culpabilité que je tente de cacher au mieux.
Ça fait près de dix ans que je ne l’ai pas vu. Que je ne lui ai pas parlé. Que je me suis enfuie loin de lui et de la vie qu’on s’était toujours promise.
Mais j’étais jeune, stupide et désespérée d’oublier. Aveuglée par les démons qui rampaient dans ma gorge et noircissaient mes poumons, faisant tourbillonner leur poison dans mes veines. Rien que d’y penser, ça me donne des crampes. Je ressens une démangeaison inconfortable qui me parcourt la peau et me comprime la poitrine alors que mon corps essaye de tromper mon esprit en me chuchotant de céder à l’envie.
Je ne pense pas qu’un jour viendra où je n’aurai plus de réaction physique à l’idée de prendre de la drogue. Mais il suffit d’un regard sur mon petit garçon pour que ce sentiment soit renversé et balayé par l’amour que je lui porte. Je ferais n’importe quoi pour lui offrir la vie qu’il mérite. La vie que je n’ai jamais eue.
C’est grâce à lui que j’ai arrêté la drogue.
Et c’est lui la raison pour laquelle je ne pourrai jamais rentrer chez moi.
Quelques heures plus tard, je sors de la douche et m’apprête à réveiller Chase de sa sieste. Je dois le préparer pour l’emmener chez Susan afin de pouvoir aller prendre mon service du soir. J’aimerais tellement pouvoir annuler et m’allonger sur le canapé avec lui pour regarder des films idiots et rire, les laissant me bercer et me rendre heureuse.
Je prends la pâte à modeler sur son étagère à jouets, je retire le couvercle et plonge la main à l’intérieur jusqu’à pouvoir la malaxer. Je la pétris encore et encore, laissant la sensation entre mes doigts m’apaiser.
Le choc de voir cet homme, Alex, au terrain de jeux, m’a mis les nerfs à fleur de peau. Le fait que mon enfant l’ait vu, et la façon dont mes souvenirs défilent comme une série télé alors que je ne voudrais voir que de la neige à l’écran, me pousse à chercher désespérément un moyen d’engourdir la douleur.
Et quand ça prend cette tournure – quand le chewing-gum à la cannelle et l’idée d’être la meilleure version de moi-même possible ne suffisent pas à calmer mon envie –, je prends la pâte à modeler de mon fils et la presse entre mes mains. Le fait de me concentrer sur la texture soyeuse qui se moule sous mes doigts me rappelle que tout peut être remodelé. Rien n’est permanent. Je contrôle toujours tout et je peux choisir de faire ce que je veux.
Tout n’est toujours que ça, en réalité. Un choix.
Je respire profondément et chasse la douleur qui envahit mes os et ce désir si viscéral qui, même près de quatre ans plus tard, continue de raidir mes muscles et de bloquer mes poumons.
Je prends mon téléphone et je compose le seul numéro que j’ai en cas d’urgence, lorsque le sentiment devient trop fort et que je crains de m’effondrer sous son poids.
Derek.
— Allô ?
Je pousse un soupir.
— Salut, Derek. Je suis désolée de t’appeler, mais…
— Lily, murmure-t-il. Ne t’excuse jamais de m’appeler. Parle-moi.
Derek Andrews est en quelque sorte mon parrain. Je ne suis jamais allée en cure de désintoxication, mais j’ai déjà participé à une réunion. Une seule. Et c’est là que je l’ai rencontré.
Il m’a sauvée d’innombrables fois d’une chute dans un gouffre sombre et profond. Il m’a sortie de chambres crasseuses, dans des maisons pourries et infestées de drogue, quand je ne supportais plus de rester sobre. Il m’a convaincue de ne pas rechuter à chaque fois que j’étais à deux doigts de le faire, alors que mon corps mentait à mon esprit. Qu’il me donnait l’impression que je n’avais pas la force de survivre aux mots qu’il me crachait.
Derek vit dans le Tennessee et c’est l’une des seules personnes à savoir où je me trouve.
— C’est juste que…
Je pousse un soupir en regardant l’argile rouge couler entre mes doigts.
— C’est une journée difficile, je murmure.
— Alors fais en sorte qu’elle ne le soit plus.
En riant, je m’adosse contre l’étagère remplie de jouets de seconde main et je fixe le plafond texturé.
— Ta capacité incroyable à voir clair dans les mensonges me stupéfie, Derek. Ce que je fais pour rendre cette journée moins difficile, c’est t’appeler.
Il glousse.
— Écoute, tu es une femme forte. Et tu es une mère formidable. Les pulsions qui te traversent en ce moment, ce sont des mensonges qui testent ta force. Mais comme tu l’as toujours fait, tu vas leur donner tort.
Je ferme les yeux, j’avale la boule qui me serre la gorge et j’acquiesce.
— D’accord.
— Tu vas choisir d’être forte aujourd’hui, comme tu l’as fait hier, et avant-hier, et tous les jours depuis que tu es entrée dans cette clinique et que tu as réalisé que tu avais quelqu’un pour qui ça valait la peine de tenir le coup.
Je ferme les yeux, et les souvenirs de Derek qui m’emmène à la clinique sans rendez-vous il y a quatre ans me reviennent à l’esprit. À ce moment-là, j’avais essayé, sans succès, de me désintoxiquer. Mon petit ami de l’époque, Darryl, réussissait toujours à me ramener sur la mauvaise voie. Et, comme des sables mouvants, mes vices s’enroulaient autour de moi et m’aspiraient jusqu’à me recouvrir de fange humide et épaisse, au point que je me retrouvais incapable de m’en sortir.
J’étais effrayée, désespérée, et défoncée. Je vivais dans les rues du Tennessee, cachée à la vue de tous, m’assurant que ma famille et mes amis ne puissent jamais me retrouver.
Mais je me souviens, ce matin-là, m’être réveillée en vomissant la bile et l’acide qui me tapissaient l’estomac. J’ai supposé que c’était le sevrage. C’est ainsi que je me réveillais généralement, parcourue de tremblements, mon corps cherchant désespérément les substances chimiques auxquelles je l’avais habitué. Alors, même si ça semblait un peu agressif, j’ai fait ce que je faisais toujours pour soulager la douleur.
Deux heures plus tard, avec la moitié d’une dose de cocaïne dans les veines et un caillou inhalé dans les poumons, je me sentais toujours aussi mal. Alors mon amie Amy a rassemblé toute la petite monnaie que nous possédions et m’a accompagnée à la pharmacie acheter des médicaments. Une fois sur place, je suis passée au rayon féminin et quelque chose m’a poussée à m’arrêter. C’était comme un marteau qui frappait mes entrailles, menaçant de tout réduire en miettes.
Je le savais avant même de faire le test. Malgré la neige qui coulait dans mes veines, mon intuition se trompait rarement.
Enceinte.
Et droguée. Exactement comme ma mère.



Chapitre 4
MASON
Je jette un coup d’œil à la chambre du motel et je soupire.
Après avoir dit à Lily que je logeais au Motel 6, je me suis senti merdeux de ne pas réellement y séjourner. Alors j’ai quitté mon logement à l’extérieur de la ville et je me suis enregistré dans ce trou à rats à la place.
Le service du matin de Lily a commencé il y a deux heures et je veux lui en laisser encore deux supplémentaires avant d’aller la voir. À ce stade, je connais son emploi du temps de serveuse par cœur. Il ne change jamais. Elle travaille du lundi au vendredi et prend son mercredi matin.
J’allume la télévision pendant que je me change et me prépare, et je tombe sur les informations locales ; non pas parce que j’ai le moindre intérêt pour ce qui se passe dans le monde, mais parce que le silence m’oppresse. Parfois, le silence permet aux fantômes du passé de me murmurer à l’oreille, et le bruit les fait disparaître.
En général.
Je récupère mes bagues sur le comptoir et les enfile à mes doigts. Puis je m’affale sur le matelas rigide, soupirant de nouveau quand je réalise que je ne pourrai jamais passer une bonne nuit de sommeil dans un lit qui fait la moitié de ma taille. Mais ce n’est pas grave, j’ai dormi dans des endroits bien pire pendant plus longtemps.
La structure du lit craque sous mon poids alors que je me penche pour lacer mes bottes noires, un cure-dent entre les lèvres.
« Dans l’actualité politique, quelques candidats surprenants se sont lancés dans la course à la présidence. »
Je lève les yeux au ciel. Bien sûr que c’est le sujet. La putain de politique. Je n’ai jamais compris pourquoi on doit commencer à entendre parler des candidats à la présidence dix-neuf mois avant qu’ils ne deviennent présidents. Qui s’en soucie, bordel ?
Je pousse un profond soupir et refoule le dégoût qui me prend aux tripes.
C’est pour ça que je ne regarde jamais la télévision.
Avant de partir pour le restaurant, je prends mon téléphone pour consulter mes mails. J’en trouve un de Don qui me demande comment ça se passe. Il reste vague, car il sait mieux que quiconque qu’on ne peut pas parler du travail dans un mail non sécurisé. De toute façon, je ne saurais pas quoi lui répondre. Pas question de lui avouer que j’ai trouvé la cible et que je ne fais rien de cette information, préférant rester dans les parages pour mieux la connaître plutôt que d’encaisser mon chèque et passer à la suite.
C’est Don qui m’a appris ce métier, et je lui dois… tout. Il a pris sa retraite il y a deux ans. Il est tombé amoureux d’une beauté rare de Nashville, l’a emmenée sur une petite île tropicale des Caraïbes et n’est jamais revenu. Mais de temps en temps je reçois un mail ou un coup de fil de sa part. C’est agréable de savoir qu’il se soucie toujours de moi car, que je veuille l’admettre ou non, il arrive parfois qu’il me manque énormément. Cette vie est une aventure solitaire. La plupart du temps, cela dit, la solitude ne me dérange pas.
J’attrape mon portefeuille et mes clés, j’enfourche ma moto, je fais vrombir le moteur et prends la direction du restaurant. Sur la route, un nouveau plan se forme dans mon esprit pour gérer la situation avec Lily.
Je n’arrive pas à croire que je lui ai dit que je m’appelais Alex. C’est complètement ridicule, merde.
Si j’étais intelligent, je garderais mes distances. Mon travail, ma vie en général, l’exige.
Je gare ma moto, lève les yeux et aperçois le Dina’s Diner, dont l’enseigne jaune clignote sur le fond couleur citron vert délavé. Mon nouveau plan se met en place dans mon esprit.
Je vais surveiller Lily sans me cacher à partir de maintenant. Juste un peu, pour m’assurer que révéler l’endroit où elle vit est la meilleure chose à faire. Habituellement, je m’en ficherais comme d’une guigne. Ma loyauté ne va qu’envers la personne qui me paye, mais il y a quelque chose chez cette fille qui m’empêche de lâcher prise. Je dois m’assurer que prévenir son frère ne nuira pas à la vie qu’elle mène ici.
Et c’est encore un autre signal d’alarme qui clignote. Don me dirait de me reprendre en main avant que les choses ne se retournent contre moi. Je ne m’engage pas dans des relations personnelles. Je ne ressens rien pour personne. C’est la seule façon d’assurer la sécurité de tout le monde. La dernière chose que je veux, c’est entraîner quelqu’un dans mon passé trouble, l’empêtrer dans des affaires qui ne le concernent pas. Les mêmes toiles dans lesquelles j’ai essayé de ne pas me faire prendre au cours de la dernière décennie.
Je ne connais même pas cette fille et pourtant je suis là. J’ai le cœur serré en franchissant les portes et en la voyant apparaître dans mon champ de vision.
Elle plisse les yeux en m’apercevant me glisser sur la banquette du fond, sortir mon livre de la poche de ma veste et le poser à côté de moi.
Elle s’approche, une cafetière remplie de café frais à la main, ses cheveux noirs contrastant vivement avec le jaune moutarde de son polo du Dina’s Diner.
— De retour, à ce que je vois.
Elle pose la main sur sa hanche en faisant claquer son chewing-gum dans sa bouche.
Je souris.
— Ça pose un problème ?
Elle parcourt mon corps des yeux, s’attardant sur mes bras nus, et son regard scrutateur me fait l’effet d’une aiguille qui rouvre mes cicatrices jusqu’à en faire couler l’encre. Je remue, soudain mal à l’aise.
— Ça dépend. Café ?
Elle brandit la cafetière et j’acquiesce, retournant la tasse qui est à l’envers sur la table. Elle émet un petit bruit de gorge en me servant, et j’essaye de garder les yeux fixés sur la vapeur qui s’échappe du liquide plutôt que sur elle.
Finalement, je regarde à nouveau son visage. Elle sourit, l’air nerveux.
— Tu vas manger, aujourd’hui, ou tu vas juste rester dans ton coin à lire ce vieux livre de poche ?
Elle désigne mon bouquin posé sur la table.
L’Art de la guerre, le premier livre que j’ai lu après avoir quitté la maison, et le seul qui m’ait marqué pendant des années.
— Toi, tu devrais peut-être le lire. C’est un bon livre.
Elle hausse les épaules.
— Je ne suis pas très lecture.
— Qu’est-ce que tu aimes faire ?
Ses lèvres tressaillent, et elle sautille légèrement sur ses pieds.
— Plein de choses.
Je hausse les sourcils, sors un cure-dent de ma poche, le déballe et le fais rouler entre mes lèvres.
— Tu veux bien partager avec le reste de la classe ?
Elle penche la tête, fait une bulle avec son chewing-gum, et un léger parfum de cannelle s’échappe de sa bouche pour venir me chatouiller les narines.
— Non. Je ne raconte pas ma vie aux étrangers.
Je bois une gorgée de café, dont la chaleur me brûle la langue.
— Et on est toujours des étrangers ?
Elle fronce les sourcils.
— Oui, Alex. On l’est.
Mon prénom me transperce la poitrine et me serre le cœur, me montrant à quel point elle a raison.
J’acquiesce en me penchant vers elle.
— Alors, qu’est-ce que je dois faire pour qu’on ne le soit plus ?
Elle plisse les yeux.
— Est-ce que tu me dragues ?
Je souris, amusé.
— Tu es trop mignonne, mais non, je ne te drague pas.
Elle pince les lèvres.
— Je n’ai pas besoin d’ami.
— Tout le monde a besoin d’un ami.
— Et tu penses que cette personne, c’est toi ?
Je hausse les épaules.
— Pourquoi pas ?
— Lily. Ta commande est prête. Allez.
La voix bourrue interrompt notre conversation, et elle jette un coup d’œil derrière elle, puis grimace en se retournant vers moi.
— Je dois y aller. Fais-moi signe si tu as faim.
Sur ces mots, elle s’éloigne d’un pas léger, un sourire aux lèvres qui cache l’histoire de quelqu’un qui a fui sa famille.
Une histoire que je meurs soudainement d’envie de connaître. Et, une fois ma curiosité satisfaite, je préviendrai son frère et je me tirerai d’ici.



Chapitre 5
LILY
Je n’ai pas beaucoup d’amis, à moins de compter Annabelle, une serveuse qui travaille avec moi au Dina’s Diner. Mais nous sommes plus des connaissances qu’autre chose. Et, honnêtement, on n’a rien en commun à part le fait de vivre dans la même ville, loin de tous ceux qu’on connaît. Même si nous avons une définition différente du mot « fuite », la sienne consistant à s’éloigner de trente minutes de Phoenix, sa ville natale, et la mienne étant de disparaître pour de bon en espérant que tout le monde me croit morte.
À part elle, je suis toute seule. Et si, dans ma jeunesse, je me suis entourée de gens et de fêtes, j’ai appris à apprécier la solitude. De plus, travailler d’arrache-pied juste pour remplir le frigo ne me laisse pas beaucoup de temps pour sortir et rencontrer des gens.
Et ça me convient.
De toute façon, il n’y a pas grand-chose qui pourrait me convaincre qu’avoir des amis en vaut la peine. Alors, quand Alex décide qu’il veut être mon ami, je suis prise de court. Je ne vais pas laisser ça arriver. Ça ne sert à rien. Je n’ai pas besoin d’amis et il n’a vraiment rien de spécial, si ce n’est qu’il est le premier homme depuis des années à être capable de me donner des frissons rien qu’en me regardant.
Je ne sais pas vraiment quoi faire de cette prise de conscience, à part l’accepter et passer à autre chose. Mais c’est le premier homme pour lequel j’ai ressenti ça de toute ma vie. Même quand je sortais avec Darryl, ce n’était pas à cause de son physique ou de son charme que j’avais la chair de poule.
Il me manipulait.
J’étais une jeune fille naïve de quatorze ans, désespérée et stupide. Et Darryl un trafiquant de drogue pédophile de vingt ans qui savait qu’il pouvait m’enchaîner à lui. J’ai l’estomac noué quand je repense à notre rencontre et à toutes les années qui ont suivi. Toutes les années qui ont précédé.
Je dois porter ma faiblesse comme une armure. Mon bouclier comme un aimant qui attire le mal caché en chacun de ceux qui osent s’approcher de trop près.
Et cela ne concerne pas que les hommes. La cupidité et l’égoïsme de ma meilleure amie d’enfance déployaient leurs ailes et prenaient leur envol dès que j’étais dans les parages. J’étais aveugle, trompée comme le reste de la ville par son numéro de fille irréprochable.
Mais, au lieu de m’être loyale, elle m’a utilisée pour atteindre mon frère. Elle m’a évincée de son cœur, lui a fait oublier toutes les paroles qu’il m’avait dites pendant notre enfance. Elle lui a fait oublier qu’il était mon refuge. Jusqu’à ce que, soudain, il ne me voie plus du tout. Il ne voyait plus qu’elle.
Alors merde aux amis. J’ai donné. Je me suis acheté un billet pour fuir. Je n’ai aucune envie de découvrir les défauts d’Alex.
C’est quelques heures plus tard, alors que je remplis les sucriers et que je m’apprête à terminer mon service, que je l’entends.
Le rire cristallin d’Annabelle retentit depuis la banquette du coin.
Je relève brusquement la tête, la poitrine serrée, pour la voir debout à côté d’Alex, une main sur la hanche, un sourire radieux sur son visage tartiné de produits Maybelline.
Bien. Peut-être qu’il détournera son attention de moi pour la porter sur elle, et je n’aurai plus à me concentrer sur le trouble qu’il provoque en moi.
Il lui sourit, ses bras écartés posés sur le dossier de la banquette. Mon cœur s’emballe et mon souffle se bloque dans ma gorge tandis que mes yeux vont et viennent de l’un à l’autre.
Elle tend la main, le menu plastifié entre ses ongles rose vif, ses seins pratiquement collés contre son visage, quand soudain les yeux d’Alex se posent sur moi.
Je sursaute, et les sachets d’édulcorant m’échappent. Je sens mes joues s’empourprer tandis que je m’éclaircis la voix et baisse les yeux, en m’empressant de ramasser les emballages roses et bleus pour les remettre dans le distributeur.
Super. Arrête de le fixer, Lily.
Mais, quelques secondes plus tard, je ne peux m’empêcher de lever de nouveau les yeux. Annabelle, penchée par-dessus la table, a maintenant agrippé son avant-bras et pointe du doigt quelque chose sur le menu.
Oh, alors maintenant, il a faim.
Après avoir terminé de regarnir toutes les tables, je m’approche d’Annabelle, pourtant consciente que je ne devrais pas les interrompre. Que je ne devrais pas m’en soucier. En vain. Cet inconnu avec qui je n’ai partagé que quelques instants suscite en moi un étrange sentiment de possession.
C’étaient mes instants, et mon cœur se serre à l’idée qu’elle pourrait peut-être les vivre aussi.
— Annabelle, j’ai terminé. Tout le monde a réglé, sauf les clients de la table trois, mais je vais juste les transférer.
Elle se tourne vers moi. Ses cheveux auburn sont attachés en queue-de-cheval haute et un sourire sincère illumine son visage.
— Tu ne veux pas le pourboire ?
Je hausse les épaules, sentant le regard d’Alex me transpercer.
— Je préfère rentrer chez moi.
Elle hoche la tête.
— Je comprends. Pas de problème.
La voix d’Alex intervient.
— Tu ne m’as jamais encaissé, moi.
Annabelle lui jette un coup d’œil.
— Oh, ça ne me pose pas de problème de le faire.
Il pose son regard sur elle avant de revenir vers moi.
— Ce ne serait pas très juste. J’étais à elle avant.
Il sourit comme s’il me taquinait, et je sens une pointe de nervosité me piquer le ventre.
Je me mords l’intérieur de la joue et souris.
— Oh, ça ne me dérange pas.
Son sourire s’estompe légèrement.
— Tu es sûre ?
— Tu m’as donné plus qu’assez d’argent hier pour toute une vie.
Ce n’est pas vrai. Cet argent a déjà disparu, englouti dans le gouffre dont je ne pourrai jamais sortir, mais j’ai besoin qu’il comprenne que quoi qu’il tente d’accomplir avec moi, quoi qu’il pense qu’il va se passer, cela n’arrivera pas.
La seule raison pour laquelle quelqu’un vient à Raindale, c’est pour disparaître. Et lui, il ne pourrait pas disparaître même s’il essayait, alors je me méfie de la raison de sa présence ici.
Il fronce les sourcils, fait rouler un cure-dent entre ses lèvres, et j’ai mal aux joues à force de maintenir mon sourire en place.
— D’accord, Lily. Passe une bonne soirée.
Annabelle me regarde avec de grands yeux tandis que j’acquiesce, soulagée que le nœud qui se formait dans mon ventre se desserre. Puis je vais fermer ma caisse pour rentrer chez moi, là où se trouvent les choses qui comptent. Je suis en train de récupérer mon sac dans l’arrière-salle quand la porte s’ouvre brusquement et qu’Annabelle fait irruption, les joues rouges et un large sourire aux lèvres.
— Oh mon Dieu, Lily, tu le crois qu’on ait un type aussi beau dans ce restaurant ?
Je ris en roulant mon tablier pour le ranger dans mon sac.
— Il est différent, ça c’est sûr.
— C’est une œuvre d’art. Il est trop beau, dit-elle en se pâmant. Je me demande s’il habite à Phoenix. Ce n’est pas trop loin, je pourrais le convaincre de me laisser venir passer le week-end avec lui.
Je hausse les épaules, ignorant la douleur dans ma poitrine.
— Il dit qu’il loge au Motel 6, ici en ville.
— Oh, vraiment ? C’est encore mieux.
Elle marque une pause avant d’ajouter :
— Au fait, en parlant de Phoenix, je sors avec des copines ce week-end. Tu devrais venir.
Je grimace.
— Heu… non merci. Je n’ai personne pour garder Chase.
Elle fait la moue.
— Ta voisine ne peut pas ? C’est juste une soirée, Lily. Tu es une boule d’énergie, mais tu ne fais jamais rien d’amusant.
Je ris en haussant les sourcils.
— Tu as déjà vécu avec un enfant de trois ans ?
Elle fronce le nez en secouant la tête.
— C’est bien ce que je pensais. Essaye d’abord ça, puis reviens me dire que mon énergie n’a pas d’exutoire.
— Peu importe. Je vais continuer à insister jusqu’à ce que tu cèdes.
— Bonne chance.
Je sors en lui adressant un signe de la main.
En rentrant chez moi, je sens une vague de tristesse m’envahir, car Annabelle n’a pas tort. Je ne sors plus du tout. Je n’ai ni le temps ni l’argent pour ça. Des images de mon ancienne vie, quand j’étais la reine de la fête, défilent devant mes yeux. Mais c’était avant que les choses tournent si mal que je ne pouvais plus faire semblant.
Parfois, cette vie me manque.
Mais ensuite, je secoue la tête en me rappelant tout le chemin que j’ai parcouru et je rentre chez moi chercher Chase, que je câline sur le canapé pendant qu’on regarde un vieux film Disney, avant de nous endormir.
C’est tout ce dont j’ai besoin.
Les amis, c’est surfait.



Chapitre 6
MASON
Je regarde Lily s’en aller au moment où une assiette de frites et un sandwich à la dinde sont déposés devant moi. Je n’avais pas prévu de manger ici, mais cette nouvelle serveuse, Annabelle, est insistante. Et je ne peux pas survivre uniquement avec du café noir et le manque de nicotine dans mes veines.
Les cure-dents me permettent de réduire ma consommation de cigarettes mais, pour être honnête, ce n’est pas vraiment efficace. J’ai toujours été du genre à céder à mes vices. L’un d’entre eux, une rousse aux formes généreuses que j’ai déjà croisée mais à laquelle je n’avais jamais vraiment prêté attention, m’est offert sur un plateau d’argent.
J’ai toujours eu un faible pour les rousses.
— Alors, qu’est-ce que tu fais en ville ? demande Annabelle en s’appuyant sur le côté de la banquette d’en face.
— Je suis là pour le travail, je grogne en mordant dans mon sandwich.
Elle fronce les sourcils et penche la tête.
— Quel genre de travail il peut y avoir ici, à Raindale ?
— Le genre travail.
— Oh, d’accord, dit-elle en pinçant les lèvres. Eh bien… Si tu as besoin de compagnie pendant ton séjour ici, tu sais où me trouver.
Quand elle se penche vers moi, son polo se tend sur sa poitrine et mon sexe durcit à cette vue. Sa voix est basse, comme un chuchotement, et
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